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Guy Cunière, passionné de préhistoire, dont une partie de sa collection 
d’objets est présentée dans l’exposition « En quête de pierres » a pratiqué, 
pendant de longues années, ce que l'on appelle la « prospection 
archéologique pédestre ». Elle ne consiste pas uniquement à se promener 
dans les champs labourés et à y ramasser des silex taillés, comme on le 
ferait en forêt pour des champignons ! Il s'agit plutôt d'une démarche 
raisonnée, qui utilise des méthodes éprouvées pour atteindre des objectifs 
précis. 
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Environ 7 300 sites sont répertoriés sur la carte archéologique de la 
Nièvre à ce jour, dont 15 % sont des gisements préhistoriques (de la 
simple concentration de quelques silex taillés jusqu'au véritable gisement 
de plein air, en grotte ou abri). Presque toutes les informations sur ces 
sites préhistoriques proviennent du dépouillement des archives et de la 
bibliographie ancienne, mais surtout de la prospection pédestre, analogue 
à celle pratiquée par Guy Cunière. Dans la majorité des cas, il convient de 
noter que les objets appartiennent au propriétaire du terrain. 
Les silex taillés, collectés depuis le XIXe siècle par des chercheurs isolés 
(dont les plus connus, dans la Nièvre, sont J. de Saint-Venant, H. 
Jacquinot et A. Desforges) ou fédérés en associations (Groupe Nivernais 
de Préhistoire, depuis 1959), sont issus de nombreuses collections 
permettant d’illustrer l'occupation préhistorique du département. C'est au 
Service régional de l'archéologie (DRAC Bourgogne – Ministère de la 
Culture) qu'il revient d’autoriser et de contrôler les programmes de 
recherche (archéologie programmée), ou de prescrire des opérations sur 
les dossiers d'aménagement qui lui sont soumis (archéologie préventive), 
pour faire progresser la connaissance du patrimoine archéologique. 
 

Outre les résultats des prospections, les fouilles et les sondages se 
multiplient pendant toute la seconde moitié du XXe siècle, (Saint-Parize-
le-Châtel, Asnan, Chevroches, Tazilly, etc.). A partir des années 1990, 
avec le renforcement du contrôle scientifique sur les opérations 
archéologiques, le nombre de chantiers menés par le monde associatif a 
considérablement baissé. Dans le même temps, et contrairement à 
d'autres départements, le nombre d'opérations d'archéologie préventive 
menées par des archéologues professionnels n'a guère augmenté dans la 
Nièvre, département peu urbanisé et peu touché par les grands travaux. 
Ce sont pourtant les recherches archéologiques préalables à 
l'aménagement progressif de la RN 7 qui ont livré le plus d'informations 
préhistoriques. De Pouilly-sur-Loire, au nord, à Magny-Cours, au sud, en 
passant par les secteurs de Varennes-Vauzelles/Pougues-les-Eaux, les 
sites recèlent tous du mobilier Néolithique, et celui de Sauvigny-les-Bois, 
sur la déviation d’Imphy, du Paléolithique supérieur. Récemment, une 
fouille programmée a concerné une halte de chasse de la fin du 
Paléolithique supérieur (Badegoulien), à Oisy, près de Clamecy. 
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Plusieurs humanités se sont succédé pendant des centaines de 
milliers d’années. L’environnement, par exemple un assèchement 
du climat, joue un grand rôle dans l’évolution des espèces, en 
sélectionnant les individus les plus adaptés à ce nouveau milieu. o 
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Les Australopithèques, comme Lucy, pouvaient encore se déplacer 
dans les arbres mais aussi se redresser pour voir plus loin dans la 
savane. Vient ensuite le genre Homo, le nôtre, dont on découvre 
régulièrement de nouveaux représentants. Au fur et à mesure 
qu’il se met à marcher, que la forme de son crâne change pour 
abriter un plus gros cerveau et une mâchoire moins puissante, 
l’homme devient capable de complexifier son langage et d’exercer 
sa main, c’est le début de l’évolution culturelle de l’Humanité : 
c’est l’Âge de pierre, le Paléolithique. 
 

Homo erectus quitte le berceau africain de l’Humanité pour partir 
à la « conquête » de l’Europe et de l’Asie, puis évolue vers d’autres 
espèces, en Indonésie et en Europe. Sur notre continent, la 
dernière espèce à avoir vécu avant notre arrivée – car nous ne 
sommes sans doute pas ses héritiers – est connue sous le nom 
d’Homme de Neandertal. Proche bien que différent, Neandertal 
possède lui aussi une culture matérielle spécifique, mais 
également une conscience de l’abstrait : il enterre ses morts et les 
accompagne d’objets. Longtemps isolé, il peuplera le continent 
pendant près de 300 000 ans, jusqu’au Proche-Orient, où il y a 
100 000 ans, il rencontre pour la première fois notre ancêtre 
direct. 
 

Nous sommes des Homo Sapiens (littéralement « Homme qui 
pense »), même si nous ne sommes sûrement pas les premiers 
êtres doués de cette faculté. Il y a plusieurs dizaines de milliers 
d’années, nos ancêtres quittent l’Afrique pour coloniser toute 
l’Eurasie, puis l’Australie, avant de découvrir les Amériques, et 
enfin il y a quelques milliers d’années l’Arctique et le Pacifique 
insulaire. Homo Sapiens arrive en Europe il y a près de 40 000 
ans. Peu après, Neandertal disparaît. Comme en Australie ou en 
Amérique du Sud on retrouve dans nos régions les formes les plus 
anciennes d’une expression artistique : dessins, gravures, 
sculptures sur les parois des grottes et abris, statuettes en os, 
pierre ou ivoire. Toujours chasseurs-cueilleurs, ces hommes vont 
développer de grandes cultures (appelées Aurignacien, 
Gravettien, Solutréen, Magdalénien…), adaptées au monde des 
glaciations. Puis il y a environ 10 000 ans, avec le début du 
réchauffement climatique, d’autres hommes viendront du Proche-
Orient, porteur d’une révolution : ce sont les premiers 
agriculteurs et éleveurs, c’est le Néolithique. 
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Pendant toute la préhistoire, justement nommée l’Âge de 
pierre, ce matériau fut utilisé par les hommes, longtemps 
chasseurs cueilleurs, pour la fabrication de leurs outils, de 
leurs armes. Ces objets de pierre taillée (appelés « industrie 
lithique » par les préhistoriens) se développent selon des 
techniques et pour des usages variés. Plus tard remplacés 
par les métaux en Europe, ils sont encore employés 
aujourd’hui dans certaines régions, comme en Papouasie. 
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Au Paléolithique inférieur, les galets aménagés sont parmi 
les premiers outils connus au monde, puis les bifaces, outils 
les plus célèbres de la préhistoire, qui comme leurs noms 
l’indiquent sont taillés sur deux faces. Ils étaient 
vraisemblablement tenus à la main, trop lourds pour être 
emmanchés. Ils avaient alors des fonctions très variées : 
couper, scier, gratter ou raboter. La pointe pouvait 
également servir à percer, frapper, fendre ou creuser. Ainsi 
étaient-ils utilisés pour des travaux de boucherie, le travail 
du bois et de la peau. Homo erectus est sans doute le 
premier à l’utiliser, dès -1 600 000 ans, l’Homme de 
Neandertal aussi, mais l’outil est généralement plus petit. 
Il disparaîtra avec lui, il y a environ 40 000 ans. 
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Au Paléolithique ancien, Neandertal invente par ailleurs 
une technique de débitage, c’est-à-dire de détachement 
d’éclats, qui n’appartient qu’à lui seul : le Levallois. Elle 
consista à mettre en forme un bloc de silex de façon à en 
détacher un éclat préférentiel, dont la forme est 
prédéterminée. Cet éclat, Levallois, prend parfois la forme 
d’une pointe. Les éclats sont le support de fabrication de 
nombreux outils : Les racloirs, les plus abondants, 
permettent de couper ou scier et de gratter ou raboter, 
selon la façon de les tenir. Ils étaient vraisemblablement 
utilisés pour travailler le bois, la peau, la viande, etc., 
emmanchés ou non. Les grattoirs ressemblent aux racloirs, 
se tiennent de la même manière, mais serviraient, eux, à 
gratter et raboter grâce à une arête tranchante et solide. Ils 
perdureront jusqu’au Néolithique. Les pointes 
moustériennes, enfin, seraient des armes de jet, destinées à 
la chasse, mais ressemblent parfois tellement au racloir 
qu’il est difficile de les distinguer. 
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Au Paléolithique supérieur, l’homme moderne va changer 
de méthode de taille. Il adopte la lame, support 
standardisé, et sa version miniature, la lamelle, qu’il 
produit en série en exploitant tout le volume d’un bloc de 
matière première. A partir de ces supports il produit une 
vaste gamme d’outils retouchés, et d’armatures de 
projectile. La retouche permet de faire émerger la partie 
active de l’outil : le front d’un grattoir, le dièdre d’un burin, 
ou d’une armature : pointe apicale, tranchant latéral, mais 
aussi de la consolider et la régulariser. 
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Au Néolithique, on voit apparaître un nouvel outil, jusque-
là inconnu : la hache. Les premiers agriculteurs et éleveurs 
vont en effet défricher les forêts d’Europe pour étendre les 
cultures, les pâtures. En réalité, on ne retrouve souvent 
que la lame de la hache, pas le manche. Deux types de 
matériaux ont été utilisés pour leur fabrication : le silex 
(comme à Cosne-Cours-sur-Loire) ou les roches dures. Ces 
outils étaient souvent réalisés dans des ateliers spécialisés, 
l’un d’eux a d’ailleurs probablement existé dans les 
environs de Clamecy (Nièvre). Les armatures, ou pointes de 
flèche, sont également nombreuses au Néolithique : 
perçantes, c’est à dire dotées d’une pointe comme on les 
imagine, ou tranchantes, dont la partie active est 
perpendiculaire à l’axe de la flèche. 
 

Le monde néolithique demeure pendant longtemps celui 
des sociétés rurales, sur tous les continents, alors qu’en 
plusieurs endroits de la planète, on découvre l’usage du 
bronze, puis du fer, ce sont les débuts d’une autre quête, 
celle des métaux. 
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Panneau des mains négatives 
Grotte Chauvet (Ardèche) 
-30 000 
Cliché DRAC Rhône-Alpes, Service régional de l’archéologie 

Affiche de l’exposition 
 

Visuels disponibles par mail 
sur simple demande 

musee@mairie-cosnesurloire.fr 

Armature perçante à ailerons et pédoncule 
Néolithique 
Coll. Guy Cunière 

Biface en chaille brune 
Dessin Y. Pautrat 
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